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moindre petit lavement,, et je lui dirais: ' Creve,
creve ! cela t'apprendra une autre fois a te jouer a
la FaculteY

BJ<:R. Vous voila bien en colere centre lui.

AUG. Oui, c'est un malavise, et si les medecins sont
sages,, its feront ce que je dis.

B:&R. II sera encore plus sage que vos medecins, car
il ne leur demandera point de secours.

AUG. Tant pis pour lui s'il n'a point recours aux
remedes.

B^R. II a ses raisons pour n'en point vouloir, et il
soutient que cela n'est per mis qu aux gens vigoureux
et robustes, et qui ont des forces de reste pour
porter les remedes avec la maladie ; mais que^ pour
mi, il n'a justement de la force que pour porter son
mal.

ARG. Les sottes raisons que voila ? Tenez, mon frere,
ne parlons point de cet homme-la davantage, car
cela m'echauffe la bile^ et vous me donneriez mon
mal.

BKR. Je le veux bien, mon frere; et, pour changer de
discours, je vous dirai que, sur uiie petite repu-
gnance que vous temoigne votre nlle^ vous ne devez
point prendre les re'solutions violentes de la mettre
dans un convent; que, pour le cnoix d'un gendre;
il ne vous faut pas suivre aveuglement la passion
qui vous emporte, et qu'on doit, sur cette matiere,
s'accommoder un peu a 1'iuclination d'une fille,
puisque c'est pour toute la vie, et que de la depend
tout le bonneur d*un mariage.

IV

MONSIEUR FLEURANT (une seringue & la main), ARGAN,

B&EIALDE

ARG. Ab, mon frere; avec votre permission.
B&R. Comment ? que voulez-vous faire ?